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LA GRACE DE MESCHINO.
lu l â c h e t é républicaine ne c e s s e d ' i n f l i -
à noire patrie de nouvelles humilia-

lions. . 1 •
ï a o d i s que la presse transalpine p r p t e s -
jil avec violence contre la conquête de la
l u n i s i e p a i ' nos troupes, et jetait Tinsulte
tiij a r m é e s de la France à Tunis, un de nos
jais é t a i t assailli, maltraité, desarmó par

ynItalien nommé . l̂eschino.
Traduit devant un conseil de guerre, Mes-
gno t u t condamné à un an de prison,

les protestations italiennes de re-
r; aussitôt les sommations hautaines
f a i r e entendre ; aussitôt les notes di-

'plooiatiques de pleuvoir au ministère des
iffaires étrangères, pour réclamer l'élargis-
l e m e n t d e Jdeschino. *
Ce n'est pas que Meschino fiit lîien inté-

r e s s B t i l ; m a i s élevé subitement à la dignité
da m a r t y r par la grâce de ces douze mois de
p r i s o n , Meschino représentait les revendica-tions

de l'Italie dans la question tunisienne;
il i n c a r n a i t en sa personne toutes les haines
de la pénitisule contre notre pays. L'imagi-
Dation méridionale aidant, on se représen-tait

Ueschioo désarmant un soldat français
cofflme l'image de l'Italie appelée un jour
' désarmer et à terrasser la France. Pour
u Q p e u , nos bons amis d'au-delà des Alpes
auraient écrit sur leurs peu glorieuses ban-nières

cette fière devisa: « La liberté de
Meschino ou la mort 1 »

Q u e devait faire M. Jules Grévy devant
ce déchaînement de colère», devant cette in-cision

de notes diplomatiques, devant ces
" iJODctions injurieuses? Garder Meschino
Wüs les verroux ?— Sans doute, mais il au-
'5it mécontenté l'Italie ; or, le mécontente-ment

d e l'Italie est chose terrible I Après
" l e o d e s hésitations, M. le Président de là'

ire

République s'est résigné de fort mauvaise
grâce à gracier Meschino.

Eo vérité, les Italiens auraient bien tort
de se gôner, et nous ne voyons pas trop pour-quoi

ils n'assommeraient pas de temps à
autre quelques-uns de nos soldats, ne serait-
ce que pour obliger M. Jules Grévy à mani-fester

sa clémence.
<i Les royautés n'ont qu'à montrer les

dents pour que notre République montre le
dos », s'écrie une feuille radicale ; « la con-signe

est d'obéir, quelque ignominie qu'on
impose, quelque bassesse qu'on com-mande

» .
Ainsi parlent des républicains de leur Ré-publique,

et nous n'aurions rien à ajouter à
leur jugement, si nous n'avions le devoir de
protester contre des « ignominies » et des
« bassesses » dont la honte rejaillit sur no-l
tre patrie. 1

La présence à Saint-Étienne des (nombres
du congrès ouvrier produit dans la popula-tion

laborieuse une effervescence qui al
éveillé l'attention do l'autorité. Des mesures^
ont été prises pour que l'ordre ne soit point!
troublé.

Dans la nuit de samedi à dimanche, des
placards révolutionnaires, portant les signes
symboliques du compagnonnage , ont été
apposés dans plusieurs localités des envi-rons

d'Autun. C'est un appel aux ouvriers
de la région pour le jour oii seront jugés
leurs a frères de Montceau-les-Mines. »

Arabi-Pacha a adressé à M. Grévy une
longue lettre dans laquelle il demande l'ap-pui

de la France pour le soutenir contre
'implacable vengeance des Anglais.

La F r a n c e m i U i a i r e annonce que le géné-ral
Berge vient d'être puni disciplinairement

de la non-activité p»r retrait d'emploi et
révoqué de son commandement, pour avoir
violé les ordres du ministre de la guerre ,

qui interdisaient d'apporter des modifica-
tions au règlement du t2 juin 4 8 7 5 sur les I
exercices, les manoeuvres et le combat de '
l'infanterie.

M. le général Berge avait été appelé en
4 8 7 1 au ministère de la guerre, en qualité
do directeur de l'artillerie, fonctions qu'il
conserva jusqu'en 4 8 7 7 .

Parmi les jurés de la Seine se trouve un
M. Fontaine. Ce personnage est l'ancien di-recteur

des domaines de la Commune, celui-
là même qui présida au déménagement de
la maison Thiers. Fontaine revient de la
Nouvelle-Calédonie.

« *

Par une circulaire conQdentiêlle aux pré-fets,
le ministre de l'instruction publique

vient de faire interdire à tous les instituteurs
d'écrire dans les journaux et do s'occuper
de politique par la voie de la presse. Toute
infraction à cette décision ministérielle en-traînera,

pour la première fois, suspension
des fonctions avec privation de traitement ;
en cas de récidive, la révocation sera pro-noncée.

On lit dans Paris :

« Pauvre Louise Michel I La Seine-et-Oise
ne lui réussit pas.
Il y a huit jours, à Saint-Germain, on lui

attachait un chat empaillé aux pans de sa
robe. Hier, la ville de Versailles ne s'est pas
montrée plus clémente envers la grande ci-toyenne.

C'était une réunion anarchiste ; un monde
fou. Tous parlent à la fois ; il s'agit de sa-voir

ce que c'est qu'une révolution, une
bonne révolution, une vraie révolution, là,
quelque chose comme une révolution so-ciale.

Toutes les révolutions qui n'ont été que
politiques sont insuffisante;). Ce qu'il nous
faut, dit Louise, la grande Louise, c'est la
révolution sociale.

— Comprends pas ! interrompt un audi-teur.

Mais le citoyen Godard qui a compris, lui,
veut expliquer et il explique.

— D'ailleurs, fait-il, sans les révolu-tions
antérieures, vous seriez encore des

serfs.
— Et vous, vous êtes un daim !
Le coup de pistolet de Lagrange n'a rien

été auprès do ce mot. La salle trépigne.
On veut sortir, on se bouscule, on s'é-

loulFe. Enfin on sort sur l'air de la Mère M i -chel.

La grande citoyenne, accompagnée jus-qu'à
la gare par ce charivari, s'est retirée

dans un wagon. »

C'était fête dimanche à Rozoy (Seine-et-
Marne), à l'occasion du comice agricole.
Pendant la distribution des récompenses,
un violent orage a éclaté. A ce moment
même, M. Plessier , député de Coulom-
miers, portait un toast à l'agrioulture.
Voici de quelle façon burlesque un jour-nal
de la localité en rend compte :

« Au plus fort de la tempôti?, M. Plessier,
député de Coulommiers. s'est levé, et, d'une
voix qui dominait le tonnerre, a porté un
toast à l'agriculture, mère nourrice des peu-ples

sédentaires ou nomades.
» La tête énergique de l'orateur, illumi-née
par la lueur des éclairs, sa parole impo-sante,

ses gestes grands comme le sujet qu'il
avait l'honneur de traiter, toutes ces choses
ont donné à son toast, moiJeste en appa-rence,

la physionomie d'une splendide et
grandiose improvisation. »

Vous le voyez, Joseph Prudhomme a'esl
pas mort I

LES VENDÉENS A FROHSDORFF.

Tfous empruntons à VUnion des extraits de l'in-téressant
récit du voyage et du séjour de la depu-tation

vendéenne à Frohsdorfl :

Les délégués vendéens représentant toutes
les classes de la société avaient, depuis
longtemps, prié M. de Baudry-d'A88on,leur

PeuiUeton dé l'ÉiGhO Sâramurolëi

les

^ Vengeance de Geneviève
PAR

CHAPITRE m
ki Jfiannine descendit en caurant, san

effleurant à peine les marches : il s'agissait
J^^gner auxjçinbes raidies de la vieille Marianne
l^ û̂sion des quatre étages : elle volait,

Pm!¿*^^ *le M»«Oulier, c'était sacré!... Paris
Sti'iffi ^''^ ''''«sti» se rendre, brûler ou crouler,
boijj"""'* l8 pauvre dame?... Il lui fallait sa

" favorite. On s'ingéniait à la lui procurer,
n'exi parfumée, si goûtée des amateurs,
•^iisu* -^"^ souvenir ;
l'ela* inventait, pour les grosses bourses,
caféijj,^ d'assez ressemblant aux grains du

tief petites bourses, un industriel du quar-
i t ciiij^"'"^''' "^^"^ "° mélange
One bg'j*'*® .^'" iée et de raclure de vieux bois,
f'f«nc'e*°° '°sipide, qui n'avait du.café que l'ap-
JesQtij^^'^f'^ire : les délices de M— Outier !

se fil servir l'étrange breuvage, moins

étrange après tout que certaines compositions ali-mentaires
de cette époque, et, tenant avec précau-tion

le bol qui le contenait, remonta l'escalier difS-
cile, espérant n'être point entendue de sa mère.

Ces sortes de courses étaient rare» pour la fijt
lette, que Geneviève gardait précieusement k l'om-bre

du logis, comme une fleur rare dont l'air
parisien ne devait point ternir l'éclat.

Ce matiu-là. M"" Carvès ne se doutait pas da
l'escapade. Marianne seule la soupçonnait ; mais la
vieille servante et l'enfant s'entendaient si bien !

Cela datait de quelques années.
Quand Geneviève à demi morte vint écliouer de

Suisse à Paris, Julienne adopta la jeune mère, et
Marianne l'enfant.
Marianne se prit de passion pour Jeannine, qui

grandissait au milieu de la tendresse de toutes ces
éprouvées.

Faire plaisir à M"» Outier était une joie pour la
fillette. Épargner une fatigue à Marianne était aussi
un petit bonheur. Toutefois, elle accélérait sa mar-che

le long des degrés, la café chaud dans la main,
car la prudente mère n'aurait pas manqué de blâ-mer

cette sortie.
Comme elle franchissait le palier du troisième

étage, elle entendit un appel faible, d'abord, bien-tôt
répété par une voix que faisait trembler l'inquié-tude
ou l'irritation.

L'appel semblait sortir d'un appartement clos,

sur la porte duquel une carte jaunie portait comme
renseignement :

Leçons de musique. — Ch a n t . — P i a n o .

Un vrai nid de professeurs que co numéro h 5 du
boulevard du Prince-Eugène ! j

La fillette s'arrêta, étonnée de cette sorte de '
plainte ; puis, ne l'entendant pas se renouveler,
reprit son ascension.

Alors, la porte s'entr'ouvrant, une voix lamen-table
prononça distinctement :

— Vous, qui montez.... ayez donc la charité
d'aller au moins chercher la concierge. Je ne peux
cependant pas mourir tout seul !...
Jeannine, bouleversée, faillit laisser échapper le

bol de café, mais, bonne encore plus que timide,
elle se retourna, déjà prête à rendre le service de-mandé.

Dans l'obscurité relative do l'escalier, elle dis-tingua
une forme masculine, maigre, hâve, ployéo

dans une robe de chambre usée, qui se tenait ap-puyée
au chambranle de la porte.

— J'y vais, monsieur, j'y vais, fit-elle avec em-pressement.

Et, pour rendre sa marche plus libre, elle s'ap-prêtait
h déposer son léger fardeau, lorsqu'à sa

prodigieuse surprise, la forme maigre, avançant do
longues mains pâles, prit dans les siennes le bol de
café et l'avala gloutonnement.

— Ah 1 par exemple ! ne put-elle so défendre do
s'exclamer.
L'homme buvait toujours. Lorsqu'il eut tari la

dernière goutte, une inexprimable satisfaction se fit
jour dans son accent.
— Pardou... merci, jeune fille. Si vous saviez le

bien que cela m'a fait !... J'ai la fièvre, voyez-vous,
une fièvre ardente!... Ët cela calme.
Jeannine, très-troublée, reprit le bol vide et

balbutia :
— Je vais vous chercher quelqu'un, monsieur, j

car vous paraissez bien malade.
Elle dégringola comme une flèche jusqu'à la

loge oii la concierge, enveloppée do fumée do bois
vert, essayait de faire cuire une poignée de févo-
roles dures comme des cailloux.
— Madame, fit-elle timidement, le locataire du

troisième vous demande, i l parait malade... i l est
tout seul.
— Oh! oui, répondit la dignitaire du cordon

avec insouciance, je sais ce que c'est : un meurt
de faim ! Ne vous inquiétez pas de ça, mademoisollo
Jeannine.
— Ilm'a priée de venir vous chercher.
— il a le temps de m'attendra, alors.
— Mais, madame, je vous assure qu'il paraît

avoir bien besoin de secours.
— Qu'il s'adresse ailleurs. J'ai assez longtemps

fait son ménage à l'oeil... C'est la tour des autre»,



dápolé, (ie los îirf^ornpngner i) Frohsdoríf
pour los présonl.T à M. lo comto do Chom-
bord. Cello dópdlalinii, chargée en môrno
temps de porter ou îioi ot à la Heine les
adresses du banquet do Challan», arrivait
à Vienne le mardi tO, ù cinq heures du ma-tin.

A l'hôtel de l'imporûtrico Elisabeth, nos
amis trouvaient une letire de M. le comte de
Blacas, leur annonçant que le Roi se faisoil
une féle de les recevoir le jour mêtne de leur
arrivée, et que M. lo comto Hené de Monti
viendrait les prendre à neuf heures et demie
du matin, pour les conduire à Frohsdorff.

Oubliant la fatigue d'un parcours ininter-rompu
de trentorsix heures, les Vendéens se

préparèrent à suivre à la résidence royale le
jeune et sympathique secrétaire.

Son arrivée vonuil à propos adoucir les
amertufoes patriotiques do leur voyage à
travers l'Allemagne.

Entendre parler français à quatre cents
lieues du pays, rencontrer pour leur sou-haiter

la bienvenue un Breton , l'héritier
d'un des noms lea plus chers aux royalis-tes,

c'était pour leii Vendéens une bien
gronde joie.

i.a voie ferrée ne va pas jusqu'à Frohs-
dorCf.
Quatre voilurn'* de la maison du Roi at-tendaient

les voyagiMirs à Neustodt.
Us arrivaient vers trois heures après-midi

à la grille du biMiu domaine où les révolu-tions
ont exilé l'ougusle Chef de la Maison

de France , et dans la sollitude duquel
Henri V, les yeux sans cesse tournés vers
la patrie, allend iin;>atiemmeot l'heure bé-nie

où Dieu lui peraiiîlira de relever la for-tune
et l'honneur do la nation très-chré-tienne.

C'est le coritte de Blacas qui reçut la dépu-
tatiôn vendéenne.
Avec cette courtoisie qui fait de ce digne

serviteur de l'exil l'un de nos gentilshom-mes
les plus distingués et les plus aimés, il

fil savoir aux délégués qu'ils étaient tous les
hôtes du Roi, que Monseigneur daignait
leur accorder audience , dans «ne heure,
aussitôt qu'ils auraient pris possession des
chambres qui leur étaient destinées sous le
toit même du Roi.
Èofin , le moment depuis si longtemps

désiré est arrivé! M. de Baudry-d'Asson
est introduit dans le cabinet particulier du
Roi et présenté à Sa Majesté par M. le comte
de Blacas. Une demi-heure après, la dépu-
tation tout entière entre dans le salon de
réception, où le député de la Vendée était'
allé la rejoindre. M . Pajot, le brave et fidèle
Maréchin , porte déployée la bannière de
soie blanche sur loquelle les dames ven-
déeniies ont brodé l'écusson aux armes de
France avec cette inscription en lettres d'or :

LA VENDÉE AU ROI 1

; A ses côtés, ses compagnons de voyage,
comme loi pénétrés d'une inexprimable
^motion, attendenl immobiles, le regard fixé
sur la porte à deux vantaux par laquelle va
paraître le descendant de saint Louis,
d'Henri IV et de Louis XIV. Il se passe un
instant de silence solennel ; les visages pâ-lissent

et chacun entend les batlements de

riposla sèchement M"» Péchu.
— Oh ! si vous vouliez, au raeins, voir ce qui lui

manque le plus ?
— Non, ma petite demoiselle, non, je ne verrai

rien du tout. Il me doit de l'argent plus qu'il n'est
gros, cet hocnme. Croit-il pas que je vais le soigner,
le dorloter, pour ses beaux yeux?... Un artiste?...
Est-ce que j'ai trop pour vivre, moi? Merci bien.
En voilà assez.
Jeannine n'admettait guère un tel refus. Sa

petite âme était neiivs ; mais les sentiments d'in-sensibilité
el de cupidité de la concierge étaient

vieux comme l'humanité.
Los misères du siège, d'ailleurs, endurcissaient

des natures meilleures que celle de M"« Péchu.
La Blletle comprit enlin qu'elle n'en tirerait

aucun secours peur le malheureux, el, sans plus
insister, elle s'envola de nouveau dans l'escalier,
pour ne s'arrêter qu'à l'élage où s'abritaient les
éprouvées.

C'est do là que pouvait venir l'aide charitable.
~ Maman, maman !... si tu savais... écoute...
Tout essoufflée, l'enfant entama son récit, que

Geneviève coupa d'un baiser.
— Bon, fit-elle. Je descends vers ce pauvre

homme.

Et, comme la charité no perd point de temps en
réflexions inutiles, la jeune femme était déjà sur le
palier du troisième élage^uejeannine arrivait à

son coeur dans sa poitrine oppressée. La
porte s'ouvre ; elle donne pnssugo au comte
de Blacas, qui s'oCFuce aussitôt, et dit d'une
voix ferme :

« Le Roi ! »
Tôto nue, le regard lumineux, le visage

bienveillant, M. le comte do Chnmbord s'a-vance
vivement vers ses hôles; il pr'iid la

main de M. Pujol et dit:

• « Ah! mes amis, mes braves Vendéens,
combien je suis heureux de vous voir ! Vous
m'avez donné déjà bien des consolations ù
travers les tristesses des jours que nous tra-versons

; merci de votre fidélité, merci do
votre dévouement et de votre affection ! Vous
n'avez pas eu la'pnlience d'attendre mon re-tour

en France pour saluer le Uoi; je vous en
exprime ici ma vive gratitude.

» J'apprécie les sucrifices personnels que
s'est imposé chacun de vous pour venir de si
loin, h l'étranger, ra'apportor, dans l'exil, le
témoignage do votre innltéroble fidélité h la
monarchie légitime. Courage el persévé-rance,

mes «mis, nos épreuves patriotiques
touchent à leur terme. Croyez-moi et rtîili-
tos-le bien haut: les événements marchent
vite; nous approchons de l'heure du snlut.
Chaque instant accroît ma confiance dons le
succès de la mission providentielle qui m'in-combe,

et je suis prêt, entendez-le bien, à
remplir, (juoi qu'il arrive, dans toute leur
élendue , les devoirs socrés que m'impo-sent

ma naissance et les malheurs de ma pa-trie.

» Continuez, multipliez encore, dans tou-tes
circonstances, les manifestations de votre

foi royaliste. Suivez eî secondez de toutes vos
forces les initiatives et l'action de votre dé-puté,

M. de Baudry-d'Asson.
v> Noo, la Fr/ince no périra pas, et. Dieu

aidant, elle reprendra bienlôt le cours glo-rieux
de ses destinées tradilionnellos! »

Entraînés par l'ardeur des pnroies éner-giques
du Roi de France, les Vendéens,

dans un élan d'espérance patriotique, ré-pondirent
par l'acclamation: « Vive le

Roi I »

La députation remit alors au Roi l'adresse
qu'elle avait, le 19 aotit, soumise aux sept
mille convives du banquet de Challans. Le
Roi s'en montra fort touché et chargea nos
excellents amis de remercier, en son nom,
tous ceux qui avaient, de leurs deniers, de
leur travail et de leur présence, coopéré à
cette splendide mnnifestafion.
Il reçut ensuite, des mains de M. Pajot,

la bannière vendéenne et la remit à M. le
comte de Blacas, pour qu'elle ftii placée
dans la chapelle du château de Frohsdorff.

Passant de l'un à l'autre de ses visiteurs,
le Roi eut pour chacun d'eux un mot des
plus aimables.

Cette revue faite de chacun des membres
de la députation, le Roi dit :

« Messieurs, je vous retiens tous à dîner
et vous garde sous mon toit jusqu'à demain,
au départ de votre train pour Vienne. »

Le soir, ô la table du Roi, prenaient place
avec lui: la Reine, LL. AA. RU. le comte
et la comtesse de Bardi, une des darnes
d'honneur de la Reine, M. le comte de Bla- .

cas, iM. lo coniio K(!né de Monti el les heu-reux
hôtes do la maison royale.

A la fin du dîner, le Roi se lova, et. la
coupe i la main : « Aux Vendéens 1 » dit-il.
Tous répondirent: a Les Vendéens recon-naissants

boivent au Roi de France ot la
Reine de Franco! »
Au snlon , les hôtes du Roi fdrenl de

nouveau présentés à la Reine. C'est alors
que M. Armand do Buuilry-d'Asson fils oCfril
à Madame , nu nom des Vendéennes, l'a-dresse

signée ou banquet do Challans. Ma-dame
fut très-touchée de ce témoignage de

fidélité de la part des femmes vendéennes,
et elle chargea celui qui avait été désigné
par la députation pour lui ofTrir l'adresse de
porter aux Vendéennes organisatrices du
banquet de Challans ses plus sincères re-.
mercieinenls.

On a dit souvent : « Ah ! si la France
connaissait le Roi ! »

Nos amis disent depuis cette inoubliable
soirée : i

« Quel malheur que la France ne con-naisse
pas la Reine 1 » Sa bonté , m dou-ceur,
son amabilité laissent à tous ceux qui

onl lo bonheur de l'approcher une sorte
d'enthousiasme mêlé d'attendrissement,

A chacun, la Reine fit don de sa photo-graphie
signée de sa main : Marie-Thérèse.

Le lendemain matin, à sept heures, dans
la chapelle du château, la Reine vint dans
la tribune royale s'agenouiller auprès de son
auguste Époux !

Madame avait voulu prier pour la France
avec les Vendéens.

Par ordre du Roi et en souvenir des zoua-ves
de Charette, M. Coulhouis, debout, au

pied de l'autel, tenait la bannière de la Ven-dée.

Seules, les pieuses veillées d'ormes, pas-sées
sous les voûtes gothiques par les preux

du moyen âge, pourraient donner une idée
de la solennité de cette messe célébrée pour
la France, sur la terre étrangère, en pré-sence

du Roi, de la Reine, d'un prince et
d'une princesse de la Famille, des amis fidè-les

de l'exil, des serviteurs de la maison, et
de ces vaillants Vendéens, en costume du
pays, groupés autour de la bannière blan-che

fleurdelisée.
L'émotion était ou comble; jamais il ne

fut si vrai de dire : « Tous versaient dans
le sein de Dieu des larmes avec des priè-res.

»
Quels touchants et chaleureux appels

montèrent suppliants de ces coeurs français,
vers Celui qui a fait les nations guérissables,
et qui abaisse ou relève, qtiand il lui plaît,
les peuples et les trônes !

C'est d'une voix entrecoupée par des san-glots
que nos omis chantèrent l'invocaliou

mWomh, : D & n i n e s a l v u m fac Regem\
A la sortie de lo chapelle. Madame vint

encore une fois remercier les Vendéens de
leur ardeur royaliste et de leur dévouement
patriotique.
Pouvant à peine retenir ses pleurs, la

Heine jeta sur tous nos amis un regard de
reconnaissance attendrie et s'éloigna.

Demeuré seul avec nos amis, le Roi, domi-nant
son émotion, dit avec effusion :

intòti

« Messieurs, je v e ux^Q^ r ' *^
dans la personne de Bau^tJ^^^^^^^

mains do chacun do nos aBi\,
sa voix vibrante ; ' «ui

« Au revoir, mesamig, ^^j^^^.
Quand les voilures tepass ĵ^^ u

château, les Vendéens se teloutuer î
demeure royale eV JeUentlecùeuv î;^^^^^^^^^^
^ Vive le R o i l Vive la Muel *
Quelques heutesapi^s,\\8éta\eivuv:_

et prenaient l'express pour Paris.
Dimanche, ils Bonl allés prier ii \a

que de Saint-Dems, sut les lombeaux 1
nos rois. Le sou, ils (iloa\eû\chexU^ènèt!y
Je Charette. auquel ils soni clxatgès de p^,
ter les embrussemenls du Ro\,eUut\é\ mwk
Us sont montés avec lui M'6gUse du Swtil
Coeur de Monlmotlre, prier pour la Ptûnîi

E T R A N G E R

E S P AGN E . - • Des avis de Manille aiin(
cent que le choléra a causé,depuis m \ i
parition, 26,000 décès parmi las imiigf,,
des Philippines el 76 parmi les Europee,

Lo gouverneraenl espagnol adéciiUqu,
tous les traités de commerce seraient ptoto,
gés j u squ ' à la conclusion de nouveaux
t é s .

,rtle"

'm
te 5

8î.t2
¿.as-pe

gf

iBiis '

ioiitea

irsi.

commerce avec rE, p„g„ , „ „V ; ; . , '™«¡

'IsUssi'
teCr

l é . i

RUSSIE. — Voici, d'après le A'o ĵ,
Temps, le texte du discours prononcé pij
maire de Moscou à la réception solcnneIK
palais de Kremlin:

« Sire! Moscou est transporté de joie ni
vous voyant dans ses murs. Chaque non.
velle réception sert de preuve nouvelle à
lien d'amour et de confiance qui unillt
Czar et te peuple.

» C'est (lans ce hen intime que Votre
jesté trouvera l'appui le plus solide coDlii
les ennemis du dedans et du dehors.

» J'ai l'honneur d'ofl'rir, au nom de
cou, le pain el le sel à Votre Majesté, i

lai

'lièi'•ser

•rasce
Qrévisio
[tiferò
Bîs'arn
i l l

B e r l i n . — Lord Granvillo a envoyé i
de Bismark la dépêche suivante :

« Viiilà vingt ans que vous êtes minislte,
c'est un siècle que vous avez vécu et cesonl
les siècles à perpétuité qui vous adinlre-
ront. »

Le chancelier allemand a répondu :
« Je me méfie des pyramides que tantd»

siècles ont contemplés. »

ItCn

elfe !
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Naples. — Un journal de Naples, le B -
coló, onuonce que dans un colis débarquéis
t6 á rimmacolatella.par un passagerarrirt
de Marseille, on a trouvé dans un douDU

fond une cassette du poids de troisW»-

peine à reprendre baleine.
La porte, ouverte encore, permit à Geneviève de

pénétrer, après un coup d'oeil discret dans l'inté-rieur
du logement.

Une misère froide, navrante, pleine de contrastes,
éclatait au premier regard. Pas de feu , un lit
maigrement recouvert d'en vieux châle; des livres
de musique ; pêle-mêle avec des chaussures usées,
un verre sale el une carafe vide, sur une table.
Pans les ceins, traînant sous la poussière, des
couronnes aux rubans flétris, avec des feuilles
dorées, des inscriptions.

Un taudis d'artiste misérable, que la dignité a
abandonné le jour oii la faim s'est fait sentir.
Sur un fauteuil do damas déteint, la maître de ce

taudis, affaissé... « bien malade... bien malade... »
comme disait naïvement Jeannine.

— Monsieur, dit doucement Geneviève, vous
êtes souffrant, vous êtes seul ; je sais votre voisine.
Je viens vous otîrir quelques soins.

Cette voix, celte politesse, ce beau visage pâle,
au milieu de son abandon?... Était-ce possible?
Le malheureux tressaillit et fit un effort pour se
lever.

Ce tnouvêffli ni hiU Jâns la lutnlère gon tisago
éaiacié, et, malgré les années écoulées, malgré les
privations et lamaladie, cette figure gardait encore
des lignes d'une pureté classique que Geneviève
reconnut aussitôt.

— M. Anlonio Boldini ! prononça-l-ello avec une
surprise émue.

— Comment, vous me connaissez? balbutia-l-il.
J'espérais... je ne voulais pas... C'est donc une
fatalité!

— Oh ! avec moi, monsieur, votre amour-propre
ne doit pas s'alarmer.

— Avec vous... madame ?... mais qui... vous ?
— Ainsi, je suis assez changée, moi, pour qu'on

ne me reconnaisse pas ? fit-elle avec mélancolie.
— Attendez.... oh! pardon... oui, madame...;

Je vous vois mieux maintenant... Vous êtes M»»
Léon Bourgeal.
Elle inclina la lêto sans répondre.
— Alors... alors... c'est le hasard qui vous en-voie...

pour me voir mourir !
— Rien n'arrivo sans la volonté de Dieu... Il a

mis ma fille sur votre chemin ; elle m'a avertie.
— Votre fille? Celte jolie enfant serait... ma

nièce ?

Geneviève eul un mouvement aussiiôi réprimé.
— Ah ! si votre mari est ici... reprit-il avec une

sorte d'effroi, vous ne pouvez demeurer près do
moi, madame. Vous savez quelle haine i l m'a vouée !

— Je ne suis plus M"» Léon Bourgeal, dil-elle
avec effort.

— M. Léon Bourgeal serait ?...
11 n'acheva pas. La pensée de la mort probable

du prochain effrayait sa faiblesse maladive.

- • Léon TiL.. Je l'eiipère... Jo ne sais pas. H'
demandé le divorce.

—• El »au8 avez souffert ceWaimref
— M om l e a r MAlnï, je vous Ami fuS^'^i'

qwiqno Jour, par qaeWes mates j'ai dû pw»*
avant de pouei ce titre odieux de lemme diw^''
Le plus pressé est de vous soigner. Vous «tî''"
yeux d'un fiôvreui.
Elle lui prit la main.
~ Et le pouls aussi.
—• i ' a i l a U n e , oui. Quoi d'élennaiil ? *

d'eau, de croules moisies qu'un voiaia me fawa"
passer par sa fenêtre pour mon cbiea. Ioch0
est mort, mais Je ne l'ai pas dit, les croates sef
valent lo\ijours. Seulement, lewisin a âécaénss •

— Mon Dieu J • f s à

. - La concierge m'a aidé deux ou irois wi^^^
me lover, à retourner mon seul matelas, poi»
s'est lassée vile d'uo traiail saos «'s"*-

• ère.
Geneviève frissonna devanl cetexeèsdetots
— Monsieur, vaus allez vous coucher,

essayer do vous (aire un peu de leu.
- N o n , pa> de feu; d'aiHeats, 1 ' "

bois.
- N o u s eu avons un peu,/»'"'"' '

ratioHs en commun, et je vais..-
— Non, je brûle. .
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conlenant de la dynamite. Le
/«•^"" r̂ éludant la surmllance des em-
frf^^ V̂'es» eofui, La dynamite était munie

jr^ ĵi, — A la suite dos pluies per-
^'TRS de ces derniers jours, plusieurs

f 'f et les lignes de chemins de fer sont

BULLETIN FINANCIEIl.
Paris, 26 septembre.

Bourse n'accentue pas le mouvement de re-
•'""..•«ilfl avait dessiné la veille. La spéculation

pot.1''flu'elleavait dessine la veine. La specuiauon
S les capitaux de placement qui ont déjà
n«uve d'un certain bon vouloir en se portant
"L bonnes valeurs, mais des réalisations pré-

entravent l'essor de la hausse.
KsOlO, qui restait hier à 116.20, n'est plus
tY,6;,5 et 116.05; le 3.0/0 ancien s'est tenu
12 et 82.02 : 1 amortissable cote 83.10 et

8011 iip,

*nffrandsefforts ont été faits pour amener les
".^ ottomans et égyptiens à des prix élevés.
. «nssi déjà hier, la spéculation soutient le

• «rnent: le 50/0 Turc de 12.17 à 12.25; la
*" Totlomaoe à 795 ; l'Egyptienne Unifiée, que

copisi!,

m
" proto,

StlélJúi
Irnité ^,
l i a

t , issions à 355, est à 356.25.
'T.^O 0 Italien fléchit à 89.65 et 89.45.
ucroupe des valeurs françaises a été en géné-

i , S î ferme quoique calme.
de Pans a repris à 1,145.

te Crédit Foncier voit ses actions très-deman-
•ii.jji 1,535.
•""(jj Obligations Foncières 4 0/0 ont des achats

ufjfoux, on conçoit qu'un tel titre soit l'objet
Ijjfaveurs de l'épargne, car il offre des garanties

N o 4
cé pfi
inelli j

ue noi.
veils

otre il.
e CÛHIK

Remarquons que la Compagnie Foncière de

Suce el d'Algérie réalise de point en point nos
éfisions, le cours de 500 que nous disions être
'tiiaitót dépassé l'est déjà à 502,50. Les retardatai-
iBiferontdonc bien de se presser, car la hausse
( s'arrêtera pas en si beau chemin.
A 540, il y a quelques achats sur les Magasins de
tace et d'Algérie, ,
leûédit Général Français oscille de 455 à 460.
Ufiénérale est ferme à 650.
liWque Centrale de Crédit a été l'objet de

Jimiti empressées. Chaque jour les avantages
ilh services rendus par cette société sont très-

illt|ificiés des capitalistes.
rquons que les actions de Suez sont faibles
812,670 ; la Délégetion revient à 1,305.

Le Panama s'élève à 536.25.
Leí actions Omnibus sont lourdes à 1,670.
Le marché des Chemins est très-pauvre en de-

de Moi. H e s : Lyon, 1,670 ; Orléans, 1,330.
). I

lyéài,

lioislte,
ce sonl
adoiiri-

Locale el de l'Ouest.

tant à

LA CLASSE 1 8 7 7.

I ê ministre de la guerre vient de fixer par
circulaire suivante les conditions dans

huelles aura lieu la libération du service
iclifaela classe 1 8 7 7 ;

le Pii'
irquéls
¡rarrifí
doubla
s kilo-
SB»'
pas. 11»̂

a Messieurs,
» J'ai décidé que les militaires de laj
-Jsse 1877 et les militaires libérables du
'f'ice actif d'ici au 3 0 juin 1 8 8 3 inclusive-
">ei)tet actuellement présents dans les corps
"intérieur seront envoyés en congé le 3 0
'^Plembre courant pour y être maintenus

¡1*1'*

fuis à
is ellí

ère.
vais

s de

oos

Dans cinq minutes, je reviens, et Vous serez
mieux 08 soir.
s'en fut, sur ce mot consolant, le laissant
de surprise.

elle reparut, quelques instants après,
•«oio Boluiiii s'était péniblement allongé sous
^"e couverture — uu vieux châle de Lucy

al !

brûlait plus : il grelottait.
'"U'eau voyage de Geneviève à l'étage supé-
,'iPour eu rapporter une de ses couvertures,

aussitôt dans son rôle, elle enveloppa le
' le réconforta, l'endormit et le laissa

l'impression bienfaisante du premier
calme qu'il eût depuis longtemps goûté.

>oprè «"e regretta l'expérience de Placial
' «̂ ce chevet ! . •

N,er^*''° pauvres, appelé, ne se prononça
ln'l ^^"^ prescrivit pas grand'chose. Pourtant, an
' ! '''"x ou trois jours d'assiduité, elle acquit

5 que lamaladie de l'ancien ténor était
Ittdj ''."'^ <ie misère atroce, d'anémie excessive,

secret et de profond découragement,
j^"'"^ouce -soulagea la misère et releva le

(4

ban -"uiagoa la misere et reie
• ^ âme ulcérée ne se livrait pas.

•e.)
C L A I B E D K C H A N D B N E D X .

jusqu'à l'époque de leur passage dans la
réserve,
» Des instructions ultérieures feront con-naître

la date du renvoi des militaires ap-partenant
à la classe 1877 qui se trouvent,

à un titre quelconque, en Algérie et en Tu-nisie.

» Sonl exceptés do l'envoi en congé: les
sous-ofSciers, capornux ou brigadiers el sol-dats,

servant à un titre quelconque, qui de-manderaient
à contracter un rengagement

ou qui désireraient achever leurs cinq an-nées
de service, et les militaires proposés

pour la retraile qui demanderaient à at-tendre
au corps la liquidation de leur pen-sion.
'

» Les sous-ofTiciers et caporaux et briga-diers,
renvoyés dans leurs foyers en vertu

de la présente circulaire, ne partiront de
leurs villes de garnison que par les trains
suivant ceux qui auront eTnmené les soldats
dans chaque direction. Ces derniers pren-dront,

en conséquence, le premier train de
la journée, afin de retarder le moins pos-sible

le départ des gradés.
» Je vous prie de vouloir bien assurer,

chacun en ce qui vous concerne, l'exécution
des dispositions contenues dans la présente
circulaire. »

M o n t s o r e a u . — Lundi dernier, vers une
heure de l'après-midi, le sieur Milleranl,
Marcelin, journalier à Montsoreau, était à
battre des noix chez M. Lefié, propriétaire
dans cette commune. En voulant descendre
de l'arbre, il fit un faux mouvement el tomba
d'une hauteur de 1 5 mètres environ. Trans-porté

aussitôt chez lui par les soins de M.
Leflé, Millerant resta plusieurs heures sans
connaissance. M.Coulbault, docteur-méde-'
cin à Candes, prodigua au malade les soins
les plus intelligents. Malheureusement la
guérison lui paraît des plus douteuses; Mil-lerant

a la colonne vertébrale et plusieurs
côtes fracturées.

ANGERS.

Notre joyeuse promenade du Mail, dit le
P a t r i o t e , a failli être le théâtre d'un terrible
accident. '
Avant-hier soir,vers cinq heures et demie,

trois enfants jouaient du côté de la rue Des-jardins
et passaient de temps en temps vers

le bassin qui se trouve de ce côté, quand
l'on d'eux, la jeune Marguerite de Courson,
âgée de 5 ans, fille de M. de Courson, direc-teur

de la Société Générale à Angers, pous-sée
par une de ses camarades, tomba dans

ce bassin.
Le bassin a environ 80 centimètres de

profondeur et l'enfant aurait très-bien pu se
noyer si un monsieur, qui est resté inconnu,
ne l'avait retirée aussitôt,

M°" de Courson était assise non loin de là,
en compagnie de quelques dames ; on pense
quelle a été son émotion.
Nous rappelons, à cette occasion, que

depuis bien longtemps nous avons demandé
que des grilles soient placées autour des
bassins latéraux du jardin du Mail.

CNE BRUTALE AfiRESSIOÎi.
Il y a environ une quinzaine de jours,

deux membres du Veloce-Club d'Angers,
MM. Baudrier et Nadal, faisaient une pro-menade

en vélocipède, sur la route qui con-duit
de Suette à Pellouailles, lorsqu'ils fi-rent
la rencontre de cinq chemineaux.

L'un de ces derniers, poussé on ne sait
par quelle mauvaise pensée, en voyant venir
les vélocipédistes, s'écria: il faut que j'en
tue uni
Et joignant l'action à la menace, il lança

à toute volée la pioche qu'il portait vers M.
Baudrier, qui-arrivait à toute vitesse.

La pioche manqua le vélocipède de M.
Baudrier, mais fut atteindre en plein celui
de M. Nadal, qui suivait à un mètre de dis-tance.

On pense quelle culbutefille malheureux
vélocipédiste. Dans sa chute, il se brisa un
bras.
Deux des chemineaux s'empressèrent de

porter secours au blessé, en blâmant la bru-tale
agression de leur camarade.

M, Baudrier s'apprêtait à venger son ami,
quand celui-ci lui cria d'aller chercher la
gendarmerie pour arrêter le coupable. C'est
ce que fitM. Baudrier ; il s'en fut à Seiches,
et quelques instants après la gendarmerie
rejoignait l'ouvrier auteur de l'agression et
l'arrêtait.
Un de ces jours, i l doit passer en police

correctionnelle. (Patriote.)

POITIERS.

Les journaux de celte ville annoncent la
mort de M. le docteur Guérineau, direc-teur

de l'Ecolo do médecine de Poitiers, qui
a succomba' aux suites d'une attaque d'apo-plexie

pulmonaire, à l'âge de soixanto-six
«ns.

Les obsèques du docteur Guérineau ont
été troublées par un événement qui aurait
pu avoir des conséquences épouvantables.
Aumoment do l'absoute [à l'église Saint-

Porchaire), lorsque les assistants passent
devant le catafalque pour jeter l'eau bénite,
un des lampadaires dans lesquels brûlait,
comme on sait, de l'esprit de vin, a été ren-versé.

Le liquide enflammé s'est répandu
sur le catafalque et a atteint M , le docteur
Chasseloup qui, en un instant, a été entouré
de flammes des pieds à la tête. Un cri d'hor-reur

s'éleva do l'assistance afïolée qui, éper-due,
essayait de fuir, renversant tout sur

son passage.
Heureusement, un courageux citoyen. M,

Guilbert, chef du dépôt des machines à la
gare de Poitiers, enlevant rapidement son
habit, s'élança sur M, Chasseloup, et, avec
une présence d'esprit et on sang-froid di-gnes

des plus grands éloges, le jeta sur le
pauvre docteur, dont la barbe et les cheveux
étaient déjà brûlés et qui avait une partie de
la figure atteinte par lesflammes.D'autres
personnes vinrent aussitôt en-aide à M ,
Guilbert, enlevèrent avec le plus de prompti-
tude possible les vêtements de la victime, et
réussirent non-seulement à arracher M ,
Chasseloup à une mort certaine, mais en-core

h empêcher l'incendie, qui commen-çait
à gagner le catafalque et les tentures,

de prendre les proportions d'une catastro-
pho à laquelle on ne peut penser sans fré-mir.

La terreur était à son comble, tout le
monde se bousculait, les femmes poussaient
des cris déchirants, on cherchait une issue
pour s'enfuir, et si la panique n'avait pas
prisfin,on aurait eu certainement à comp-ter

de nombreuses victimes.
En outre de M . Chasseloup, un soldat a

été atteint par les iammes à une jambe, et
un autre aux mains. Ces brtilures sonl fort
légères. Quant à M . Chasseloup, nous som-mes

heureux d'apprendre qu'il va aussi bien
que possible, et que les parties du visage et
du corps qui ont été atteintes par les flam-mes

ne l'ont pas été assez profondément
poiir faire redouter des suites graves.

[ J o u r n a l de l a Vienne.]

L E MANS.

On lit dans V U n i o n de l a S a r t h e :

« Une grève des ouvriers tailleurs du
Mans s'est déclarée ce malin.
» Les principales maisons de confec-tions

pour « élégants » sont fort empêchées
de suffire aux exigences de leurs clients,
» Mais n'avons-nous pas les 100,000 P a -letots'?

Et il n'y a pas cent mille hommes à
vêtir au Mans. Soyons donc sans crainte I »

Tliéâtre de fianmai*.
Direction de MM. G A S P A K D P E LL I N et P A B L SERIN

LVNDÎ â octobre 1882,

Ouverture ûe la saison tteéâtralç

SI J'ÉTAIS ROI !
Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, paroles

de DENNEBT et BBÉSIL, musique d'ADAM.

Au deuxième acte,
L E S 33 A Y A . I > È ! r î . ES

Divertissement réglé par M. ROUCIEB.

Le spectacle sera terminé par :

I L E S IMCROYAULEâi
Ballet comique en 1 acte, par M, RouGiEfi.

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures.

S'adresser, pour la location, chez M, G O B B A N T ,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Ihéâtre.

AVIS. — MM. les abonnés à l'année qui
désirent conserver leurs loges sont priés
de prévenir M»» C OU RAN T , avant lundi 2
octobre.

iLCIVDI 10 o c v o i i K i:
OUVERTURE D E S NOUVEAUX MAGASINS

DU

DES MARCHANDS
Les nouveaux Magasins occupent à eux seuls
une superficie de 6,000 mètres carrés.

Faiîs divers.

Les h a n n e t o n s . — Le président de la Société
d'horticulture de Clermont (Oiso) avertit
les agriculteurs, horticulteurs et jardiniers,'
que tout annonce, pour le printemps 1 8 8 3 ,
l'apparition d'une grande quantité de han-netons.

*
Il penso que, pour épargner à la culture

des pertes énormes, suite inévitable décatie
apparition, il convient que les autorités de
tout ordreprennent d'avance dos mesures en
vue de provoquer, au printemps prochain,
une chasse active aux hannetons.
Le procédé lo meilleur pour so débarras-ser
de cette engeance funeste, est encore

celui qu'avait imaginé le préfet de Romieu,
c'est-à-dire de mettre à prix le cent de han-
Ofitons.

à Washington vient do mourir, à l'âge de
soixante ans. M"" Marie Austin, qui, pen-dant

les trente années qu'elle a été mariée,
a donné le jour à quarante-quatre garçons ;
elle n'eut jamais defille; six fois elle a eu
des jumeaux ; onze de ces enfants seulement
lui survivent.

M"" Austin fut une des premières Améri-caines
qui prirent le grade de docteur en

médecine et en chirurgie : pendant la guerre
de sécession, elle servit dans un régiment,
commemajor, etfiltoute la campagne dans
l'armée du Nord.

La SOCIÉTÉ GÉNÉRALE met en ce moment à la
disposition de ses actionnaires el clients, au prix
de 560 fr. par titre, un certain nombre d'actions
de la Société Générale Alsacienne de Banque qui a
été fondée à lafinde l'année dernière par la cons-titution,

en société anonyme indépendante, des
trois Agences anciennes de la Société Générale, à
Strasbourg, à Mulhouse et à Colmar.

Ces titres sont des actions au porteur, de 500 fr.,
libérées de 200 fr,

La nouvelle Société fonctionne depuis le mois de
novembre 1881, et elle vient d'annencer le paie-ment

d'un acompte de 6 fr, 90, au 15octobre pro-chain,
i valoir sur le dividende de l'exercice cou-rant.

Le bilan que nous publions ci-dessous ré -sume
la situation au 31 août. Les profits et pertes,

déduction faite des frais généraux, s'élèvent à
503,606 fr. 72, pour un capital versé de 6 millions.
Il est vrai qu'à l'actif figure un chiffre de frais de
premier établissement de 53,147 fr, 52 qu'il y aura
lieu de déduire des bénéfices de l'année. Mais,
malgré ce prélèvement, les résultats acquis sont de
nature à satisfaire les actionnaires, et nous pensons
que les actions de la Société Générale Alsacienne
sont de celles qui doivent prendre place dans le
portefeuille des capitalistes bien avisés.

Société Générale Alsacienne de Banque.

B i l a n a u 31 août 1 8 8 2 .

ACTIF,

Versements à appeler sur actions 9,000.000 »
Caisse et Banque 269,496 65
Portefeuille 2,302,331 55
Coupons à encaisser 14.089 57
Avances sur nantissements et re-ports

758.038 33'
Comptes couranls,comptes divers s
et comptes de Banque 10.546.130 03

Effets en souffrance et comptes li-tigieux
8,457 90

Frais de premier établissement, 53,147 52
Agios divers 44.967 78

22.996,659 33
PASSIF.

Capital social 15,000,000 »
Comptes de dépôts 2,158,479 07
Comptes courants.comptes divers

et comptes de Banque 5.307,950 76
Effets et chèques à payer 26,622 78
Profits et pertes (frais généraux
déduits) 503.606 72

22,996.659 33

L'OEuvre du vin de messe, fondée sous les aus-pices
de M. le curé de l'endroit par MM, Rouvière

et Mathieu, vignerons à CODOGNAN par Versèze
(Gard), réserve une partie du bénéfice pour la sou-tien

des écoles catholiques libres de la paroisse
MM. les curés et particuliers trouveront h celtn
adresse d'excellents vins blancs et rouges earnnii«
purs, à dos prix raisonnables. On peut demander
renseignements à M. le curé. "oiuanuer
Envoi du prospectus sur demande
Des représentants sérieux sont acceptés.

. PACL GODET, propriétaire-gérant.
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Valeurs au comptant.

3 7
1 »/„ nniorlissnblo. . . . .
* % • • • •
"/„

Oliliiçutions (lu Tri'sor. . .
Oblignlions du Tn^sor nouvelles
Bons de liq. dépiiricmcntaux
Banque de France. . . . . .
Comptoir d'escomiito . . . .
Crédit Foncier, act. 600 fr. ,
Crédit do France
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. .
Slldi

Dernier Clôture
cour». préc'"

10 81 15
as u s;» 10 »

110 50 110 75 0
11.5 00 11« i I) A
,50« » 507 > 0 B

507 507 24 < 1

.tïS 523 . 1 >

5Í30 » ñitiSt » 0 »

toi.') « 1015 t •

1.535 0 L'i 30 » II
205 B 205 » t
515 » 515 • »
700 h 762 50 »

1872 50 1675 » >

1245 r 1245 h • 0

Valeurs au comptant Derniercourt.
Clôtur»
préc'"

Nord , , ,
Orléans ,
Guest
Comiiagiiie piirisicnno du Gaz
Canal de Buez
C. gén. 'l'ransallnnlinue. . ,

OBI.IGA'I lONS.

Vlllodel>iirls,ol)llK. 1855-1800
— lacr., 4 »/..
_ i8(;y, 3 %•
— 1871, a "/„.
— 1875, 4 %.
— 1876. 4 " / . . i

2030
1330
818
I5»5
268U
450

500
51»
405
393
522
520

75

2035
1325
815 »
1695 .
270« 0
4.'>7 50

505 »
515 I
405 l
394 75
,521
520 »

Valeurs au comptant.

OBLIGATIO.\S

Dép. do la Beine, emprunt 1867
Bons de lUpiid. Ville do Paris.
OblìKationn communales 1870.
ObllKat. foncières 1879 8 •/„
Kst
Midi
Nord
Orléanii
Guest
Parlt- Lyon-Méditerranée.
Parls-Bourbonnal» . . . .
Canai de Suez

Dernier Clôtur"
cours• préci"

233 h 233 > »

630 U 528 . n
442 h 442 »
441 X 441 50 •
867 k 367 »
»08 369 50 »

371 371 50
369 371 »
368 50 168 50
370 1} 373 . »

378 50 372 50
565 * 565 i> »

GAUE DE

8
1
8
7
10

56
25
32
15
as

Études de M' BEAUREPAIRE, avouó-y
licencié h Saumur,

Et de IW- TAUREAU, notaire à Doué-
la-Fontaino.

Par Ucitation
ET AUX KHCBÈBBS PUBLIQUES

' U NE MAISO
Située ù Doué, ruo de la Porte-du-

Châtiiau.

L'ADJUDICATION aura lieu le mardi
dix-sept octobre mil huit cent qua-tre-

vingt-deux, à midi, en Vétude et(
par le ministère de M* TAUREAU ,

notaire à Doué-la Fontaine.

On fait savoir :
Qu'à la requête de M™Marie Mar-

cadpui, épouse dûment autorisée do
M. JUIPS Dupuis, propriétaire, de-meurant

à Doué-la-Fontaiue, et de
celui-ci pour l'assister et autoriser;
Ayant pour avoué constitué M*

ChHrIes-ïhéophile Beaurepaire, avoué
près le Tribunal civil de Saumur,
demeurant dite ville, rue Cendrière,
a* 12;
Et en vertu d'un jugement rendu

par lee^^Tribuaal» civil de Saumur, le
dix-neuf août mil huit cent quatre-
vingt'doKX, enregistré ;

En présence ou lui dûment appelé
de M.ilené Pinguet-Marcadeui, grai-netier,

demeurant a Ooué, ruo de
Douces, au nom et comme tuteur ad
hoc du mineur Julei Dapuy, issu du
mariage des époux Dupuy-Marcadeux,
poursuivants, ayant pour avoué co»8-
tituéM'Le Ray;
Il sera, le mardi dix-sept octobre

mil huit cent quatre-vingt-deux, à
midi, en l'étude et par le ministère
do M* Taureau, notaire à Doué, pro-cédé

à la vente aux enchères publiques
de la maison ci-aprè* désignée.

Commune de Doué.

Une maison, à la Porte-du-Châ-
teau, comprenant à droite en entrant
trois chambres basses dont une sans
cheminée, grenier sur le tout, han-gar

et écuries ensuite, petits loits à
côté et pompe à gauche, petite cham-bre

basse à cheminée, grenier au-
dessus, hangar à côté, les bâtiments
couverts en ardoises;
Cour entre ces deux bâtiments

avec grande et petite porte sur le
rond-point de la Porte-du-Château ;
Jardin et verger ensuite, au fond,

duquel se trouvo'Un hangar ;
Gaves en roc dans l'une desquelles

se trouva un pressoir'iel ses usten-siles;
:

Le tout en un ensemble renfermé
do murs, d'une contenance de vingt- ,
six aresquaranle-centiares, compris,
au cadastre, section D, sous le n*
1936 et partie du »» 1939 , joint au
nord la graade route nationale de
Saumur aux Sables-d'Olonne, au
midi Lionet et veuve Bazille, au levant i i
veuve Bazille et au couchant le rond-
point. .
Mise à prix 6,000 fr..

S'adresser, pour les renseigne-ments
:

1' A M° TA U B E A U , notaire à Doué-
la-Fontaine, dépositaire du cahier
des charges ;
2° A M* BEAUREPAIBB, avoué pour-suivant

;
3° A M ' L E RAY, avoué co-licitant.
Dressé par l'avoué poursuivant sous-signé.

Saumur, le viBgtrcioq- septembre
mil huit cent quatre-vingt-deux.

(536) BEAUREPAIRE.

A TOlVftDl? imprimerie Irès-an-
^ KA n n T * * ^ cienne, chef- lieu

22,000 fr fort matériel ; prix 90,000"

8, place de la Bourse, Paris.

Étude do M* MÉHOUAS, notaire
ë Saumur.

A vr. N D K E

UNE TRÈS-JOUE MAISON
DE MAITRE

Nommée MBltMlDAYË,
Située commune de Vivy, sur la route

qui conduit des Deux-Soeurs à L o n -gue,
à i,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et ÎO kilomètres de Saumur.

Cette maison est composée au rez-
de-chaussée de salons, salle à man-ger,

celliers, buanderie; écurie, re-mise,
hangar et sellerie; au 1"étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve ; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.

S'adresser , pour traiter et pour
avoir des renseignements : à M* MÉ-
HOUAS, notaire à Saumur; à MM.
SIMON, propriétaire à Bocé, et GRIF-
FATON, expert à Beaufort. (319)

Etude de M» JULES-ALIAIN MÉHOUAS,
notaire à Saumur.

A VENDRE
A L ' AM I A B L E.

Située à Saumur, rue Saint-Jean, 52,
Appartenant à M. Couiurier-Prax,

marchand de parapluies.

S'adresser à M» MÉHOUAS, nolairo.

Étude de M» MÉHOUAS, notaire à
Saumur.

PRÉSENTEMENT,

U M E M A Ï S OM
Sise à Saumur, Grand'Rue, n° 2,

Occupée par M. Durand de Villers.
S'adresser à M» MÉHOUAS, notaire.

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

PAR ADJUDICATION

En l'élude de M» GAUTIER, nolaire,
liC dlmanclie ler octobre 1 8 8 « .

à. une heure,

L A F E R ME

m BiAUBUISSO^
Située commune de Longue et par eX"

tension commune de Saint-CUment-
des-Levées,
Contenant 8 hectares 31 ares, ex-ploitée

par les époux René GUILLET ;

Sur l a mise à pr ix de 30,000 fr.
Toute facilité pour les paiements.
On pourra traiter do gré à gré avai^,..

l'adjudication. (392)

A VENDRE

PRÉSENTEMENT

\ BcanlIoH» commune de
namplerre.

S'adresser à M. Joseph SCHRETTEN-
THALBR, pâtissier, rue Saint-Jean.

Etude de M» C H . MILLION , commis-
saire-priseur do l'arrondissement
de Saumur.

' W J E : TT" oe 3
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES,

Pour cause de départ,
L.e Jeudi "«8 Mcptcmbre 1 8 8 « ,

A une Iceure aprèH m id i .

Au domicile de M" CHAUVIN, ancien
cafetier, à Saumur, ruo Cendrière, ^

// sera vendu :
Chaises cannées en bois noir, tabla-

bureau, tabli'S ordinaires et de cui-sine,
étagère, bois de lits, secrétaire,

chaises en noyer, fauteuil Voltaire,
table de toilette, table de nuit et com-mode

;
Lampes en porcelaine, flambeaux,

pendules, glaces, tableaux, cave à l i -queurs
, riileaux en reps et tapis,

grande quantité de volumes ;
- Couettes, matelas, sommiers, draps,
traversins, oreillers, couvertures on
coton, serviettes ot linge de ménage;
Fûts et bouteilles vides et grande

quantité d'autres bons objets.
On paiera comptant, plus dix pour

cent applicables aux frais.
Le commissaire-priseur,

(486) CH. MILLION.

A L O U ER
FBÉSENTEMENT,

Composée ainsi qu'il suit :
Salle à manger, salon , cuisine,

vestibule, plusieurs chambres aux pre-mier
et second étages, grenier, ser-vitudes,

remise, écurio, cour, jardin,
pavillon donnant sur la Loire.

Cette maison est située rue de la
Petito-Bilange et quai Saint-Nicolas.

S'adresser à M"» veuve Angolo
BOLOGNESI, rue de Poitiers, 46, Sau-
paur, t5';,9)

G R A N D M A G A S IN
Avec porte-cochère,

Quai de Limoges, n" 4S, près du
Service des Eaux.

S'adresser au bureau du journal.

A I K O U EB
L ' A N C I E N N E MAISON LEHOlJ.

V o û t e m e n l t l é o.
Située au Chardonnet.

S'adresser au bureau du joujnal.,,^.

A L'AMIABLE,

PETITE PROPRIÉTÉ
Nommée le Petit-Eplachard,

Située à Angers, canton de Saint-Laud,
rue de Frémur, traversée par le
nouveau boulevard, en face le parc à
fourrages.
Elle comprend maisons de maître

et do fermier , beaux jardins et deux
pièces de terre. Lo tout comprend j
environ 13,500 mètres carrés.
S'adresser, pour visiter, aux loca-taires,

et, pour traiter, à M™« MESNET,

15, rue du Temple, Saumur. (514)

LIBRAIRIE JAVAUD
A SAUHUR.

On demande de suite, pour garçon
de magasin, un jeune homme de 13
^ 1578)

PLUS D'ARDOISES EIEVÉKS PAR LE VENT

8 - 5 6 _ ""«lin

DÉPARTS DE SABMn» i A«

tS z il ~ z OSfeî^'^-

10 - z '"»"»«'-mtu,

S89B,

AVEC LES AGRAFES APRESSION
ET CRAMPON

Formant H a m e ç on
Sysième breveté s. o. D. G . pour la Franco

et l'Étranger.

I I E W I i R - O U É R Ë T ;
5ewJ fabricant

A SAUMUR (MAINE-ET-LOinB) 5

Celte Agrafe, par sa solidité et sa
facilité de pose, lui a valu, à l'Exposi-tion

de Nantes, le prix unique sur
4 systèmes exposés.

Le système d'agrafe MENIER est
médaillé dans toutes les Expositions.

M. MENIER fabrique ses agrafes et
ses crochets pointes en cuivre, fli
galvanisé et feuillard.

r COOUEBERT DE NEUVILLE,
avoué, demande de suite un petit
c\crc sachant bien écrire.

LE u m m i
Compagnie d'Assurances ou lie Garantie
pour l'Entretien des Imineubles liatis

SOCIÉTÉ ANONYME

2, Rue d'Amsterdam, 2, P A R IS

DIRECTEUR GÉNÉRAL : A . P A L O M BE
Ancien luipwtear des Comp!igni(U d'AunniiMi

Le S o l e i l , L'Àii/le. L a F r a n t f .

La Compagnie a pour but principal
l'Entretien des Imuioiibles et ell"clae
pour le compte des Propriétaires, «vce
une réaUe économie, les Jifparations
location ou de menu Sntreden ot le '
grot entretien dtilnimeuiles M tu.

S'adresser, pour tous renseigne-ments
et pour s'assurer, à M. B O U -CHARD
- MoisÉ, représentant de la

Compagnie à Saumur.

1 = : : ; : : A i r e ' s
„„.v« u » . — MalailloB Ses organe» (HOM,.

continua daiiB ohaouüo des eourcee

g» • M M pomo^T)timisosBI

en lor. Uabondance 4'»ddcf «wboMqM
contient,mulnttont le lor ii

ïnudt»olnrneé.a»M toutealeamalaiVll6etBiLtoùdotdaUIsiotMtaui
ti

Chez IM Phimitim et tliSi d'Etiiit mlnini^

VICHY

LE J f l U i i l DElCâlMfiîî
Paraissant tous les sameâii

AVEC D E MAGNIFIQUES GRAYf!
5 fr. par an.

Le Journal des Campagnes ejli
meilleur marché et le plus vatiiii
toutes les publications spéciales, Gli'
que numéro contient un, article r4
tant les principaux faits de la sema;
de nombreux articles et notes a
cotes, horticoles'et de jardinage,•
jurisprudence rurale des recettes ti|.
giéniqu,es et d'économie domestiiiin
ainsi que le cours détaillé des pÉ
cipales denrées, la cote des Tale«ri|
bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spi^;
mens, sur demande.
Administration : i 8 , rue Dauphin,

à Paris.

m m i m m m i
5e ANNÉE DE Ii'0(;EjS1< 5» u d

PARAISSANT LE mtàmj
Organe spécial pour ia Tente te Proprilâ,

Fonds de commerce et iDdiiSlnes,
Un numéro spécimen est adrW

franco sur demande affrandiift;

ADMïnSTÎlATHiNi Ràes Bôdinief ef
de la Roë,'iABgerfc'

G l y c é r i n e JUinéraliitée (Poor .l}aiBs..et..faitf.Ja.J(Hl
A» RlVATTri (Chimiste Breveté s. g . d. g.., SAUMOB.

• ^ £ \ \ J U MÉDAILLÉ AUX BXFOSITIOKS.

HYGIÈNE et TOILETTK delà Pe'àni'gu'elléDélI*
adoocil et parfume Instantanément. Guérit rapidw'»
et préserre des ECZÉMAS, DARTRES, WT^S*
du Cuir chevelu (pellicules), ENGELURE.S, CREVAS»'
GERÇURES de tous genro5„etc., etc.

A SAUMOB, chez l'inventeur, sa, rue du Temple. ^
DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissemenls de Bai»»

Maisons de Produits Hygiéniques.

En vente chez tous les libraires :

LES m m i % DE L'ACADÉMIE m m ^ m ^ ^ ^ ^ ^ ^
E T

DE L'ÉCOLE D'ÉQDITATIONMILITAÏBB
D E LA VILLE D E SAUMUR, (1593 à ^ 0 }

Par M. P A U L RATOUIS. - 1 volume in-12. - 1 fr- ^ '

L E S CHRONIQUES
Par le même a u t e u r . 1 volume

1 fr, S"'
far le memo auteur. ^ — i vuiuu..^ — .

ETUDES HISTORIQUES SU» I'**^ ,
E T LES ( DE SAÚI""

ETABLISSEBEHTS CHARITABLES DE J"^"-; f,. 50,
Par le même. - 1 volume ia-l». '-^

Saumur, impritborie dè r

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M . Godet, i
Hàtel-de-nile de Saumur, le " <8 ' I

Certifié par
LH KAIBB,


